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Sur  les  prifons  , mai  forts  d’arrêt  ou  de 
police  j 'de  réprejjmn  , de  détention  ? <S' 

Jur  les  ho (pic es  de  fan  té  , 


m NOM  DU  COMITE  DES  SECOURS  PUBLICS, 


H décret  du  3 fru&idor  a chargé 
cours  publics  de  conftater  l état  aâ:»el 
commune  de  Paris  : le  comité , d’ avance  pénétré  des  motifs 
d'humanité  qui  ont  déterminé  cette  meiure,  s'eft  empreifé 
de  répondre  à la  confiance  de  la  Convention  nationale  ; il 
p.  nommé  mon  collègue  Merlino  & moi  pour  fes  commiC 
flaires.  Nous 'avons  parcouru  ôc  vifité  dans  les  plus  grands 
détails  tous  ces  établilfçmens  divers  5 en  yous  rendant  compte 


de  1 ‘état  où  nous  les  avons  trouves , nous-  indiquerons  fuf- 
fifammenc  ce  qui  leur  manque  , 8c  vous  ne  tarderez  pas 
de  fatisrairë  aux  beioiiis  de.  l'humanité  (ombrante. 

Les  étahbllemens  dont  nous --venons  vous  entretenir  peu- 
vent être  divifés  en  'prb cm  proprement  dites,  en  matons 
d'arrêt  ou  de  police,  en  marions  de  répreriion,  en  maifons 
de  détention , en  koipices  de  lamé» 


8c.  dVfpérânce  p elle  'afpire  à leur  rendre  tout  ion  amour. 

Mais  fi  la  prifon  eft  devenue  .elle-même  un  fuppiice  , 
quelle  réparation  peut  -en  laite  oublier  b horreur  êc  la.  durée 
du  citoyen  dont  le  magiib  at  proclamera  l’imiocence  ? Et , 
fi  le  crime  eût  reconnu,  fera-t-il  permis  de  traîner  le  cou- 
pable ;à  réchafaud , après  quoi  a expié  Ton  délit  par  des 
tourmtns  journaliers  dont  la  lenteur  de  la  durée  lui  firent 
mille  fois  defirer  la  mort  ? 

Si  Lhomme  criminel  efl  un  objet  d’intérêt  8c  de  pitié  , 
au  moment  même  où  le  glaive  dé  la  loi  s appefantit  fur  la 
tête,  feuffr irez- vous  que  les  regards  confolateurs  du  gouver- 
nement fe  détournent'  de,,  celui  qui  neft  encore  que  prévenu 
de  délit?,  Mérite-t-il  cet  abandon  cruel,  l'homme  un  mPcant 
égare,  que  fa  propre  faute  éclaire,  & que  je  records  rend 
à la  vertu  ? A-t-il  dû  perdre  en  un  moment  fes  amis  8c  fes 
frères,  celui  qui,  fuçcombant  fous  Foppreiiion  du  plus  fort, 
doit  inceflamment  recouvrer  avec  la  liberté  les  droits  de 
binnocence  qu'il  n'eut  jamais  dû  perdre  ? b 

Non  Aies  privations  cruelles,  la  inifère  profonde,  lifole- 
ment  épouvantables  , le  lent  & douloureux  dépériiTèment ^au- 
quel fonu  condamnés  des  hommes  prévenus  de  crime  , n ap- 
partiennent pas  à la  lof,  ne  font  pas  commandés  par  la 
Les  organes  de  fa  j office  8c  de  la  loi  vous  dénon- 
cent au  contraire  ces  attentats  de  bancien  régime  contre  la 
fociété  8c  la  nature. 


Législateurs  de  la  famille  âçs  Français  ^faites-  dil  paraître 
du  fol  de  la  liberté  cé  qui/relîe'  encore  du  régimeqmcnl- 
trneux  de  la  tyrannie.*  nous  avqns  vu ,%s  milüas  d hommes 
courbés  fous  ion  fceprre  dé  fer':  la  royauté  mmbte  s etre 
réfer vé  fdn  empire  fur  les  prifons  de  la\  Répuonque.  * ^ 
Tour  forfait  doit  êtrë  e^pié  par  un  ;_luppiice*  am!i  te 
veut  le  fai  ut  de  tous.  Cfeft  la  {ôufc  ^connotation  qru  punie 
juftifler  le  f orifice  de  la  vie  T tin  citons  & .crftu  cte  ta 
liberté,  plus  précieüfe  encore -que  la  vie*  Mrdsjme  longue 
férié  de  (upplices^doit-elle  être  ■interpose'.  entre  h préten- 
tion delà  reconnoilïance  du  délit?  Mars  la  proobe 1 in.u^ 
cencë , fur  qui  pèle  trop  foùvent  cette  pénibfg^  préy  en  i, on  , 
feronFelles  forcées  de  boire  gbutted  goutte  julqu  a . la  lie , 
le  calice  amer  de  tous  les  maux  réunis  dans  i e n eue  en 

ceinte  des  cachots  ! _ / , . 

II  eh  fuperflu  d affliger  votre  fçniibilite  par  un  tableau 
plus  détaillé  des  prifcns  de  h Conciergerie  , de  la  grande 
Force  , de  Biçêtre  : il  fofHcdedire  aux  ■ repréienrans  .d  un 
peuple  qui : h®nore  le  malheur,,  que  iliomme  le  plus  cou- 
pable ' expie  autant  de  fois  ion  roi lait , .qu  d compte  a ne  are  s 
dans  ees  tombeaux  ténébreux.  Lorlquib  y-  deiqenfl  , male 
droit  'de  dénoncer  la  fociété  à la  nature , & d’invoquer 
contre  les  nommes  fon  Jjreinclle  loi:  car  les  homnuys  doi- 
vent juger  avant  de  punir  j car  la  detentioir  aie  doit  nas 
être  une  peine  * car  le  droit  de  s ailuret  des  pèifonnes  ri  un 
pas  ceini.de  les  torturer  avant  de  les  avoir  jugées.  Eh  bien  ! 
l’homme  qui  attend  fbn  arrêt  dans  les  ■ •priions  de  ' la  fon- 
cier ge  rie  , eut  béni  luf  fon  ie'uil  épouv, livrable  Iq  main  bien- 
faifante' qui  lui  auroit  donné  la-  mon.  ■ 

De  tels  cachots  füfliroicnt  à la  vengeance  du  plus  cruel 
defpote  contre  des  efcîaves  qui  auroici^tcnré  dejoiiier.  leur? 
fers  en  plongeant  dans  fbn  iein  le  -poignara  de  jbrutus^ 

Là  des  liGinmev  reipirent  été  nielle  nient  un  • air  mi  èpfe  et 
faturé'  de  miafmes  môrteües  qui  sVxhalcnt  d’un  loi  pourri , 
de  murailles  humides  & de  leurs,  propres  immondices.  ? 

Là  une,,  nourriture  inlrÆfante  ajoure  le:  rpurnient  s à ùne 
faim  progreflivè  à mille  autres  tour  mens.  Inuit"  loua  païen 
chaque  jour  ce  que  chaque  prifonnicr  y ocnlomme. 

Là  une  poignée  de  paille,  ou  un  mince,  matelas  eu  la 
couche  où  fe  laideur . tomber , mais  où  jamais  ne  répokm 
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les  corps  mourans  des  prifonniérs,  Si  de  temps  en  temps  ils 
en  font  retirés  pour  refpirer  un  peu  d'air  dans  une  cour 
commune,  ce  rapide  foulagemenr  ne  fait  qu'aigrir  ôc  pro- 
longer leur  tourment.  Un  foin  qui  recule  'leur  trépas  leur 
paroît  une  perfidie  ; il  leur  fembie’  qu'on  ne  leur  fait  re- 
cueillir un  peu  de  forces  que  pour  les  faire  vivre  plus  long- 
temps dans  le  tombeau  : en  y rentrant , ils  fe  rappellent  avec 
horreur  le  moment  où  ils  y furent  plongés  pour  la  première  fois. 

Là  nou$  avons,  trouvé  de  nombreux  enfans.,  précoces  pour 
le  crime  , mais  que  des  foins  paternels  refticueroient  à la  fo- 
ciété.  Abandonnés  par  elle  , ils  végètent  fans  crainte  Ôc  fans 
efpérance  j ôc  dans  l’excès  des  vices  auxquels  ces  êtres  , di- 
gnes de  pitié  , s’abandonnent , la  vigueur  du  corps  s’épuïfe  , 
la  raifon  s’affoiblit,  leur  conftience  s’éteint.  Bientôt  ils  fe- 
ront un  fardeau  pour  la  iociété,  fans  en  avoir  jamais  été 
l’efpé rance.  Vous  pouvez  épargner  cette  douleur  à la  patrie, 
qui  les  regarde  avec  une  tendre  follicitude , ôc  cette  perte  à 
l'agriculture  & à la  marine  qui  vous  promettent  de  les  ren- 
dre dignes  d’elle  ôc  de  la  liberté.  La  leçon  du  travail  peut 
encore  ouvrir  ces  tendres  âmes  aux  leçons  de  la  ; vertu. 

Là,  enfin  , le  plus  criminel  des  hommes  celle  bientôt  de 
redouter  l'échafaud  , ôc  l'innocent  eft  réduit  à le  dehrer. 

Repréfentans  du  peuple , parlez  ; ôc  que  les  fansfactions 
dues  à la  Iociété  lui  foient  acquittées  , fans  offeafe  pour 
l’humanité  , fans  ourrage  pour  la  nature  î 

Maifons  d’arrêt  ou  ds  p^  liez. 

Les  maifons  d’arrêt  ou  de  police  préfentent  un  tableau 
moins  hideux.  Les  privations  que  les  prifçnniers  y éprou- 
vent leur  femblent  d’abord  plus  tolérable  s , 1 parce  que  leur 
féjour  dans  ces  lieux  ne  doit  être  qu'un  palfage  rapide. 
Mais  fou  qu’il  faille  l'attribuer  aux  cire onftan ces , loit  qu'en 
doive  en  acculer  la  négligence  des  juges  , cette  efpérance 
fi  chère,  li  nécellairè  au  malheur,  s’eff  bientôt  évanouie*. 
Bientôt  l’avenir  n’a  plus  pour  eux  que  des  terreurs  ; & fa- 
tigués par  les  fantômes!  que  leur  imagination  enfante,  ils 
cherchent  la  lolitude  dans  les  ténèbres  des  priions. 

Là,  beaucoup  de  malheureux  ont  celle  d’attendre  un  ju- 
gement qui  devoir  être  prononcé  dans  l’intervalle  de  vingt- 
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quatre  heures.  Leur  fort  eft  décidé;  c’eft  d’être  oubliés  de 
la  nature  entière. 

Ces  muions  iont  en  general  mal-iames  ; 1 air  exs.erieur  y 
circule  avec  une  extrême  difficulté  ; Favance  8c  la  cruauté 
ont  refufé  à ces  établiffemens  toutes  les  précautions  qu  exi- 
gent des  rallemblemens  nombreux  : preique  toutes  reçoivent 
ou  retiennent  plus  ou  moins  les  vapeurs  méphitiques  qu  exha- 
lent des  folles  intérieures,  étroites  8c  mal  foignées. 

La  fanré  & la  vie  des  hommes  détenus  font  placées  fous 
la  fauve-garde  de  la  loï  \ 8c  dans  cet  état,  elles  doivent  Cire 
mieux  garantie  que  loriqu  ils  y veillent  eux-mcines.  ^ . 

Le  logement,  b.  couche  & la  nourriture  clés  citoyens  aé- 
renus  dans  les  maifons  d arrêt  ou  ae  police,  appellent  la 
follîcitude  de.  la  Convention  ^nationale;  Notre ^préfence  à 
porté  dans  ce  s trilles  lieux  Fefpcranse  & la  cbufoiatmn  : un 
de  vos  décrets  y portera  les  loi  ns  fraternels  8c  les  joùihanceà 
qui  tempèrent  le  regret  amer  de  la  liberté. 

Maifons  de  réprcjjlon. 

Les  maifons  de  réprefïion  exigent  des.  réformes  promptes 
de  non  moins  hautement,  réclamées  par  la  morale  que  par 
l’humanité  * nous  y avons  va  F effronterie  8c  fimpudeor  re- 
pouffer  la  pitié  8c' ce  rendre  intérêt  que  le  metheur  inipire; 
mais  auili  nous  y avons  entendu  les  accens-du  remords  8c 
de  la  douleur.  Des  foins  bien  dirigés  cbtiendroient  une  vic- 
toire facile;  8c  des  filles  » aujourd'hui  abandonnées  à leurs 
fouvenirs  dépravé?,  pa&lèroieat  de  la  honte  de  leurs  êgar.e- 
mens  au  dèiir  de  Feilime  publique:  Fétat  d abandon  comble 
le  malheur  8c  .Fouvent  la  pervenité.  . 

Quel  trille  8c  humiliant  tableau  s’oie  ici  au  légiilareur 
phiiofophê  qui  a calculé  i’infhience  des  vices  8c  des’  vertus 
des  femmes  fur  les  moeurs  en  général  , 8c  qui  a médité  fur  les 
devoirs  d' mi  gouvernement  libre  envers  un  itxe  dont  la  ici- 
bleue  a befoin  de  tout  fon  appui;  dont  les  charmes,  expci és 
à tous  les  pièges  de  la  force  8c  de  Fadré'ffe  , fpllickênt  avee 
pudeur  toute  fa  puiifance;  dont  enfin  les  fautes  font  prd- 
que  toujours  les  effets  des  paillons  -d'autrui , comme  les 
vertus  iont  plus  fouvent  le  réfuhat  de  î éducation  que  de  la 
mefure  de  raifon  que  la  nature  lui  a départie  î 
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Tout  ce  que  l’oifiveté  engendre  de  vices  , tout  ce  que 
les  vices  ont  de  plus  révoltant , tout  ce  que  la  licence  infpire 
de  plus  effréné  , fe  trouve  réuni  dans  ces  maifons  où  font 
entaiïées  des  femmes  déjà  corrompues,  8c  dont  la  fociété  a 
dû  réprimer  les  débauches , en  même  temps  qu’elle  en  a 
voulu  prévenir  les  fuites  mortelles. 

Mais  ce  n’eff  pas  allez  de  rendre  la  fanté  à ces  vidâmes 
du  vice^  il  faut  arracher  de  leur  cœur  le  vice  lui-même.  Ne 
nous  contenions  pas  d? ordonner  ce  que  riiumanité  réclame  j 
léchons  les  larmes  de  la  pitié , en  failant  triompher  la 
vei*tu.  Qu’importe  d’effacer  les  traces  de  la  débauche  , fi  vous 
n’en  avez  pas  éteint  la  brûlante  paflion  ! Que  de  fages  inf- 
îitutions  régénèrent  dans  ces  femmes  la  nature  dépravée  > 
qu’elles  paillent  rentrer  au  fein  de  leurs  familles  pour  y 
réparer  par  une  vie  utile  les  fcandales  d’une  vie  licencieufe 
8c  le  gouvernement  aura  pleinement  acquitté  fa  dette , tant 
envers  elles  qu  envers  la  foeiété. 

Rendez  heureux  ceux  que  vous  voulez  rendre  fages  ; le 
travail  étanche  la  loif  du  vice  3 8c  les  doux  foins  de  la  bonté , 
en  pénétrant  dans  les  âmes , y fécondent  les  germes  des 
vertus. 

Nous  devons  relever  ici  un  abus  bien  déplorable  8c  par- 
ticulier à la  mai  (on  de  la  Salpêtrière  : là  font  de  jeunes 
filles  nées  d'ans  la  maifon , ou  que  l’établiilement  reçut  dès 
leur  enfance,  ne  diriez- vous  pas  qu’elles  y font  comme 
clans  un  afyle  qui  les  défend  du  torrent  des  vices  juiqu’à 
l’âge  où  le  travail  a .une  vie  aéfive  & les  fruits  d’une  inf- 
truélion  foutenue  permettront  de  les  lai  fier  fous  leur  propre 
garantie?  Eh  bien!  ces  filles  vivent  dans  Toifiveté,  ne  ref- 
pirent  que  l’indépendance  3 ne  font  pafïionnées  que  pour  la 
débauche.  Elles  en  font , dans  un  âge  tendre  , l’image  la 
plus  effrayante  j 8c , à 1 époque  de  leur  fortie , elles  ont  pref- 
que  toutes  mérité  line  perpétuelle  réelufion. 

Celles-ci  tranfinettenc  à des  enfans  plus  jeunes  le  poifon 
qu’ont  verfé  dans  leur  cœur  des  compagnes  plus  âgées. 

Dans  tous  ces  établifièmens , la  parcimonie  8c  un  régime 
infouciant  fixant  la  permanence  des  défordres  8c  de  la  cor- 
ruption : celui  qui  murmure  contre  la  faim  8c  la  nudité  , 
eft  peu  fenfible  aux  leçons  de  la  morale  ; elle  efi;  impuif- 
fante  fur  un  être  forcément  occupé  de  les  premiers  be foins. 
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Fn  intüroduifant  dans  les  maifons  de  correction  un  travail 
confiant , on  diminueroit  les  dépendes  nationales  , & l’on 
tariroit  la  lource  des  plus  grands  vices. 

hjcus  avons  été  fans  doute  douloureufement  affe&és  par 
ce  tableau  des  misères  humaines  , mais  nous  nous  fommes 
convaincus  d'une  vérité'  bien  confolante  pour  les  fondateurs 
de  la  liberté , d’une  vérité  dont  la  légiîlatien  doit-  fe  faifir 
pour  le  perfectionnement  des  mœurs  publiques.  La  fenlibi- 
li té  change  d’objet,  & le  déprave  dans  ion  choix  ; mais 
dans  fes  écarts  même,  elle  conierve  vun  penchant  pour  les 
objets  que  lui  indique  la  nature.  Des  paillons  viles , l’ha- 
bitude de  Fini  moral!  té , peuvent  obfcurcir  la  lumière  de  la 
raifon , mais  elle  n’efb  jamais  totalement  éteinte.  Ces  fem- 
mes nous  ont  elles- mêmes  indiqué  le  remède  au  mal  poli- 
tique que  nous  vous  dénonçons.  Oiilvement  erra  fées  lue 
leurs  couches,  elle  n’ont  ceflé  de  nous  dire  tant  qu’elles 
ont  pu  fe  faire  entendre  : Donnez-nous  du  travail , nous 
ne  demandons  que  du  travail. 

Maifons  de  détention , 

Nous  avons  peu  de  chofe  à dire  fur  les  maifons  de  dé- 
tention *,  prefque  routes  font  vafles  , faines  & commodes  : 
ce  n’eft  plus  le  temps  où  la  terreur  planoit  fur  ces  demeures  , 
où  les  cris  de  mort  retentiffoient , d’heure  en  heure,  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  les  habitoient , où  , fous  le  nom 
de  concierge  , un  atroce  geôlier,  d’un  lignai  effroyable  raf- 
femblcit  dans  uqe  cour  les  détenus  , pour  choifir , une 
à une  , les  vidâmes  que  Robefpierre  avoir  défignées  au 
poignard  d’un  tribunal  docile  à confulter  fes  craintes  , à 
étudier  fes  caprices. 

Le  triomphe  de  la  juftice  fur  la  tyrannie  a fait  fuccéder 
dans  ces  lieux  l’efpérance  à la.  terreur.  Les  maux  que  vous 
avez  fait  ceifer  , préfagent  les  biens  que  vous  devez  faire  i 
déjà  des  regards  accoutumés  à contempler  l’idole  que  vos 
mains  ont  brifée  , cherchent,  a *ec  l’inquiétude  du  defir  , 
la  fainte  image  de  la  liberté  3 déjà  des  cœurs  nourris  d’or- 
gueilleufes  illufions , s’effaient  aux  biens  réels  de  l’égalité. 
Embraffons  nos  frères  dans  tous  les  Français  dont  les  cœurs 
s’offriront  avec  les  nôtres  fur  Faute!  de  la  patrie  , mais , 


que  la  détention  réponde  à la  patrie  de  celui  qui  chance 
que  le  glaive  des  lois  frappe  celui  qui  la  trahit. 

Le  2 j vendémiaire,  vous  décrétâtes  l’unité  du  gouverne- 
ment j qu’aucun  afyle  ne  le  r’ ouvre  jamais  pour  l’ambitieux 
qui  a fomenté  des  fa&ions , pour  l intrigant  qui  les  a or- 
ganifées  , pour  le  dilapidaient  de  la  fortune  publique  , pour 
les  copartageans  des.  fortunes  privées , pour  ces  héros  van- 
dales qui  difperient  les  arts , parfécurent  le  génie  & aifaf- 
finent  la  vertu  } qu  enfin  un  fort  femblable  foit  réfervé 
à tous  les  brigands  qui  déchirent  le  fein  de  la  République  > 
ôc  aux  émigrés  qui  i’afTiégent  au-dehors.  Ceux  qui  haï lient  la 
révolution  en  (ont  moins  les  ennemis  q ue  ceux  qui  la  font  haïr. 

Mais  les  inclure  s de  sûreté  n’ayant  pu  être  prévues,  le 
gouvernement  doit  s emprelfer.  de  reéfifier  tout  ce  qu’elles 
préientent  d’irrégulier  ôc  de  contraire  à la  politique  ôc  à 
la  juflice.  La  fagellè  doit  corriger  les  fautes  ou  les  erreurs 
d’une  précipitation  nécellaire.  Pourquoi , par  exemple  , ren- 
fermer des  perfoiines  lufpeébes  dans  les  mêmes  lieux  qui 
recèlent  des  hommes  prévenus  de  crimes.  Cette  confufion 
cft  immorale , les  règles  de  l’équité  la  réprouvent. 

Hofpiccs  de  famé. 


de  fanté  ont  également  dû  fixer  notre  at** 
tention  : au  nom  de  la  patrie  , nous  appelons  la  votre 
fur  ces  immenfes  établiifemens , momimens  faftueux  de  l’or- 
gueil des  rois , vaftes  tombeaux  où  la  tyrannie  enievehifoit 
{es  vidâmes  ôc  fes  forfaits.  C’eif  là  que  l’apparence  du  bien- 
fait couvre  la  réalité  du  lupplice  -,  c’eft  là  que  le  malheureux 
eft  conduit  par  l’elpérance.,  ôc  qu’il  vit  dans  les  regrets  : 
le  frontifpice  promet  des  fecours  à l’indigence  *,  l’avarice 
les  lui  arrache  dans  l'intérieur.  Une  perfide  libéralité , bien 
digne  des  defpotes,  n’a  élevé’  ces  afyles  à 1 infortune,  que 
pour  y étouffer  fes  plaintes  , pour  cacher  au  peuple  l’excès 
de  fes  maux,  3c  pour  épargner  au  gouvernement  la  né- 
celîi  é de  répondre  a li.ceniure  publique.  L’infirme  ôc  l'in- 
digent n’y  lont  retenus  que  par  les  chaînes  de  la  nécellité 
ôc  par  l eifroi  d’une  plus  malheureufe  delhnée. 

Nous  avons  principalement  oblervé  deux  abus  qui  offenfent 
l’humanité  ôc:  contrarient  la  faine  morale. 
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Le  premier  eft  relatif  au  régime  intérieur  des  malades, 
des  infirmes  ôc  des  vieillards. 

Nous  le  dirons  avec  courage-,  leur  nourriture  eft  plus 

Eropre  à exciter  leurs  befoins  qu'à  les  larisfaire.  Une 
ômicide  parcimonie  les  entraîne  lentement  à la  mort  qu  ils 
ont  cru  fuir  en  fe  jetgnt  dans  les  bras  de  la  bicnfaifance 
nationale. 

De  longs  détails  fur  cet  objet  feroient  une  injure  pour  la 
Convention,  dont  l'intérêt  envers  les  ipdigens  de  la  Ré- 
publique s’eft  déjà  hautement  prononcé.  Les  hofpiçes  de 
îanté,  les  hôpitaux , ne  furent  fous  les  rois  qu'uile  lotte  de 
piège  que  le  gouvernement  te  n doit  à la  misère  confiante  , 
à l’infortune  crédule  : vous  en  ferez  un  le  jour  de  co  nida- 
tion & de  bonheur,  jufqu’à  T époque  ou  les  réfuitats  d une 
iégiflarioii  démocratique  en  auront  rendu  fexiftence  inutile. 
Les  hôpitaux  {ont  un  remède  aux  maux  que  vous  devez  dé- 
truire; qu'il  foit  efficace,  tandis  qu'il  eft  néceifaire. 

Le  lecond  abus  que  nous  vous  dénonçons  nuit  eilentieU 
lement  aux  progrès  des  mœurs  républicaines  ; vous  ne  lerez 
p a*;  moins  prompts  à le  faire  difparoître, 1 

Dans  tous  les  grands  érabliflemens  de  Paris  , tels  que  an- 
cêtre tk  la  - Salpêtrière  , f ancien  régime  a ra  Semblé  avec 
unç  cruelle  aifeédation  ■ toutes  les  misères  humaines.  Dans 
Sun , des  hommes  dégradés,*  par  jugement  ou  prévenus  do 
crimes  font  placés  à côté  de  la  vieilleile  honorée , de  la, 
reipeélable  infirmité  ; dans  l’autre  * des  citoyennes  eftimobies  * 
des  mères  de  famille,  a (faillies  par  des  inrirn-ii tés  - .précoces , 
ou  Succombant  fous  le  poids' des  années  , voient  près  d'elles 
des  filles  déshonorées,  qui,  pour  la  plupart  , confervbim 
dans  ce,  heu  de  répreilion  le  ton,  les  manières  & les  d if- 
cours  cle  lapins  fcandaleufe  licence.  Nous  ne  pc hfons  pas  que, 
dans  un  gouvernement  libre,  l'on  doive  réunir  aiiih  les  objets 
du  mépris  général  &:  de,  la  vénération  publique,  &£  placer 
fous  le  même  aipeéfc  le  malheur  ôc  le  vice,  1 -impudeur  ëc 
la  vieille  (Te. 

La  durée  des  abus  dérive  Souvent  des  embarras  que 
rencontrent  dans  la  loi  même  les  amen  és  à qui  l'exécution- 
en  eft  confiée.  Une  lumfiilance  rrop  ‘ divifée  eft  nulle 
ne  produit  aucnn  refait  ut  ; la  confufion  des  pouvoirs  en 
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■paralyfe  1 exercice  : c’eftainfi  que  le  régime  des  priions  s’efi 
perpétué  avec  tous  fes  vices.  Le  décret  des  2.1  germinal 
& 14  fructidor  en  a confié  la  réforme  à plusieurs  autorités, 
fans,  fixer  avec  pré cifion  leur  attribution  refpective  : fimpiifiez 
1 ridminifiration  , que  fes,  âge  ns  marchent  fans  jamais  le 
Ueuxter  ,8c  vous  aurez  atteint  le  but  de  la  loi. 

La  compofition  du  corps  politique,  comme  Forgnnifaricn 
du  corps  humain,  révèle  des  eaufes  de  clé  for  dre  oc  de  dillo- 
rutfonw  Des  lois  f&ges  8c  bafées  lur  la  iainte  égalité  des. 
droits,  font  au  premier,  ce- que  le  régime  prêfervatif  eft 
pour  faune*,  f harmonie  efi  dans  tous  les  deux  le  résultat 
de  la  prévoyance.  La 'détention  «Se  les  tribunaux  , la  phar- 
macie 8c  L médecine,  (ont  des  refiburces  extrêmes  dent 
î application , quelque  habile  que  foie  la  main  qui  la  fait, 
aftère,  épuife. quelquefois  les  forces  du  corps,  8c  le  précipite 
vers  le  terme  de  (a  vie. 

Le  defpotifme  ouvrit  des  hôpitaux  à la  pare  fie  ferviie  ; 
quelle  travail  honoré , que  findufirie  encouragée  les  changent 
en  ateliers  unies:  fignorancè  delà  misère,  -frui's.  corrupteurs  * 
de  l’inégalité,  nécelluèreiit  l'es  priions ; que  finfiruciion  pu- 
blique en  ferme  ksypones;  ■:  • vc  eft . alors  que  la  profpéi'Lé 
générale  8c  lès  bonheur,  privé  attelleront  à f univers  étonné 
, que  la  légiflation  du  peuple  français  a pleinement  répondu 
aux  vœux  de  la  nature. 

Telles  font,  citoyens  collègues,  les  obfervations  générales 
que  nous  avons  eau  devoir  vous  préfènter.  Si  lesr  réformes 
que  demandent  les- mœurs  & la,  falubriré  dans  les  prifons'. 
de  Paris,  font  importantes  par  L nombre  8c  les  détails, 
elles  font  d’une  exécution  facile  8c  peu  dfipepciieufe  j 'mais 
‘ce  que  vous,  deyei  ordonner  pour  cette  commune,  l’humanité 
le  réclame  pour  toute  la  France.  Le  tableau  que  nous  ve- 
nons de  vous  tracer  a déchiré  vos  aines;  chacun  de  vous 
tend  une  main  fecovrabîe  aux  infortunés  dont  les  doulou- 
reux accens  retentifient  encore  dans  cette  enceinte.  Avec 
quel  emprefiement  vous  mettrez  un  terme  a tant  de  mi- 
sères , lori que  nous  vous  aurons  dit  que  depuis  long-temps 
la  mefure  en  efi  comblée  dans  tous  les  departeraens  de  la 
République  , lorique,  nous  vous  aurons  dit  que  les  priions 
y font  plus  voraces  de  la  vie;  des  hommes,  que  ne  i eft-  la 
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Conciergerie  de  Paris,  .&  qu’un  régime  -plus  baibsre  (i) 
s’y  joue  plus  brutalement  de  tous  les  droits  & ae  tous  les 
devoirs.  Hâtez-vous  de  , profcrire  les  priions  au  delpodlme, 
& que  celles’ de  la  République  attellent  notre  reipecb .pour 
le  malheur  V quelles  (oient  élevées  par  la  juftice,  aumi- 
niftrées  par  la  fraternité. 


D É C R E T. 


La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  ion  comité 
des  fecours  publics  fur  l’état  des  prifons,  maifons  d arrêt  & 
de  police,  de  r cp r e ilion , de. détention  &.  boipsce^  de  ouaté, 
décrète  : .* 

Article  premier» 


Le  comité,  de  légiilati'on  préfentera  à la  Convention  na- 
tionale , dans  la  première  'décade  du  mois  brumaire,  un 
projet  de  loi  fur  la  police  & Je,  régime  -intérieur  d,es  priiqns 
& autres  établiilemens  ci-delius.  'nommes  j Sc  jprov  noire  ment 
il  donnera  des  ordres  à la  commidion  de  police  & tri- 
bunaux , pour  que  les  prifonniers  de  la  conciergerie  ioieiic 
traduits#  dans  une  autre  prifon. 


î I. 


Le  comité  des  travaux  publics  prendra , fins  délai,  toutes 
les  mefures  iiéceifaires.pour  rendre  habitables  & falubres  les 
prifons,  maifons  d’arrêt,  de  répreffion , de  détention  & 
hofpices  de  fanté , qui  font  fuiceptibles^  de  le  devenir  , & 
pour  remplacer  ceux  defdits  établiîfemens  qui  devront  être 
abandonnés  , par  d’autres  qui  réuniifent  les  avantages  éde 
la  fôreté  <3ç  de  la  falubrité. . 


/i)  Vous  aurez  une  idée  des  réfultats  du  régime  dcftruèieur  d_es  priions  dans 
toute  l’étendue  de  la  République , en  apprenant  qu’il  a naoilTounè  aix  «ulle 
individus  dans  las  feules  prifons  de  Nantes^  Allailuis  de  vos  frères , vous  êtes  les 
plus  coupables  euqemis  de  la  liberté,! 
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III. 

Les  comités  d agriculture  & des  arts , de  commerce  & 
apprôyifionnemens,  prendront,  fans  délai,  des  mefures  pour 
employer  à un  travail  utile  ^ journalier,  & non  interrompu, 
les  détenus  de  l'un  Sc  1 autre  (exe  qui  le  trouveront  dans 
les  priions,  maifons  d'arrêt,  de  détention,  ôcc. 

I V. 

Le  comité  des  feqours  publics  e£l  chargé  de  procurer  aux 
vieillards,  aux  infirmes,  aux  malades  Sc  généralement  à tous 
les  détenus,  une  nourriture  faine  & fuffifante  > le  linge  & les 
vêtemens  indifpenfables.  La  falubrité  dès  priions  eft  confiée 
à fes  foins  par  la  Convention  nationale. 

V. 

Chacun  des  comités  rendra  compte , avant  le  20  bru- 
maire, à la  Convention  nationale , des  mefures  quil  eft 
chargé  de  prendre. 

VI. 

Les  difpofitions  du  préfent  décret  s'étendent  fur  toutes 
les  prifcns,  maifons  d'arrêt,  de  répreiïïon , de  détention, 
hofpices  de  fanté  de  la  République. 


# 


D E V 1 M P R1MKRI  E N A TI  ONALE. 


Vendémiaire,  l'an  III. 
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